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PROCLAMATION 


DES  MÉDIATEURS  DE  LA  FRANCE. 

l^ûujtit  /yo)i 


CITOYENS, 

-.1  ' J ..  l 

>A  Près  avoir  mis  en  fuite  le  démon  de  la  guerre  qui 
défoloit  ces  contrées  ; {.après-  avoir  diflipé  ces  raflem- 
blemens  combinés  qu’avoient  armés  la  vengeance  6>c  la  haine 
&.  qui  vous  menaçoient  de  nouveaux  fléaux  ; apres  avoir 
licencié  vos  armées  5c  rappelé  dans  vos  murs  ceux  de 
vos  concitoyens  qui , par  amour  pour  la  Conffitution  fran- 
çaife  que  vous  avez  adoptée  , par  amour  pour  la  liberté 
que  vous  avez  conquife  , avoient,  pris  les  armes  ; apres 
avoir  planté  au  milieu  de  vous  Tolivier  6>c  l’avoir  vu  arrofer 
par  les  larmes  délicieufes  de  la  joie  que  l’efperance  d un 
bonheur  durable  avoit  fait  verfer  & qui  avoient  vivifie 
fes  racines  j,  après  avoir  enfin,  à l’ombre  'de  cet  arbre^dç 
paix,  reçu  vos  fermens  d’être  à jamais  fournis  à la_  loi  ^ 
nous  avions  droit  d’attendre’  que  le  calme  le-  plus  pur  re- 
gneroit  dans  cette  Cité , ÔC  que  la  plus  inviolable  tranquillité 
rappeleroit  des  habitans  timides  que  la  crainte  avoit  diC- 
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perfës  , y feroit  reparoître  les  arts  que  le  tumulte  exile 
toujours  5 6c  que  le  commerce  , fource  féconde  de  raboii- 
daiice  , y reprendroit  cette  viguetir  qui  , fi  promptement 
fe  communique  , cette  vigueur  après  laquelle  depuis  long- 
tems  foupirent  tant  d^ouvriers  languilfans. 

Nous  ne  nous  étions  pas  trompés  dans  notre  attente. 
Déjà  l’ordre  public  n’étoit  plus  troublé  que  par  des  rixes 
particulières , ou  par  quelques  mouveinens  occafibnnés  par 
l’erreur  d’un  patriotifme  égaré  6c  qu’une  police  vigilante 
arrêtoit  facilement.  Déjà.  reparDifîbient  quelques-unes  de  ces 
familles  que  la  guerre  avoit  effrayées  ; déjà  des  cominifïions 
fans  nombre  fe  préfentoient  à tous  les  chefs  du  com- 
merce. Déjà  , réunis  paifiblement  en  affemblées  Primaires  , 
vous  avez  tous  unanimement  renouvelé  ce  vœu  de  vivre 
6c  de  mourir  Français  que  vous  aviez  fi  fou  vent  exprimé. 
Le  calme  enfin  ne  fembloit  plus  devoir  éprouver  de  fortes 
atteintes  , 6c  des  hommes  que  des  opinions  différentes  , des 
intérêts  divers  aVoient  éloignés  , s’accoutümoiê‘nt'à  fe  revoir, 
“ Pourquoi  faut-il- que  tOut-à-ooup  des  raouvemefls  fè  fôknü 
manifestés  au  milieu  du  ^Peuple .?  Pourquoi  cés  moirvémens 
fé  font-ils  communiqués  fi»  facilè-ment -à  trop-  d'è  p-erfohnes 
intéreflées  fous  tous  les  points  de  vue  à confèrver  là' paix  ? 
Et  de ‘combien  de  circonstances  ont-ilso  été  accompagnés  6c 
fuivis  ? Elles  tenoient  de  la  fédition  6c  ' de  la  révolte.  Que 
ces  .reproches  ne  vous  aigriflént  pas  : nous  vous  lOs  devons 
pour  votre  bonheur  : nous  vous  les  faifons  pour  nous  en 
épargner^à  nous-mêmes.  , 

Pourriez^vous  ignorer-,  en  effet  , Citoyens  , que  ce  n’eft 
pas  au  fein  du  tumulte  quej’homrrle  induffrieux  place  des 
ateliers  de  travail,  6cv'qiie  le -^travail  eft  l’kliment  dü ‘pauvre 
qui  nef  fe  - corrompt  ^poinc  dan^  tes  bras -de  la  parefle  ? ^ Pdtir- 
rièz-vous  - ignorer  qff à ^ chaque t petite  - fecouffe»'  que*  vous 
oecafidnnez-,  ih-fe  fait  rtqujours*.  quelques  émigrations -,  >6c 


que  ces  émigrations  appauvriflént  doublement  votre  Ville 
en  la  privant  , 8c  de  fes  habitans  Sc  de  la  circulation  de 
leurs  biens.  Ah  ! Citoyens  , nous  vous  en  prions  pour  vous- 
mêmes  , cefîêz  donc  de  de'truire  votre  Patrie  , d’être  les 
ennemis  de  fon  bonheur  5c  du  vôtre  : ne  vous  laiflez  pas 
aveugler.  S’il  étoit  des  hommes  parmi  vous  qui  pufîênt  trou- 
ver leur  bien-être  dans  le  dêfordre  public  , dans  l’infubordi- 
nation  aux  Loix  ; laiflêz-les  s’ifoler  5c  fe  confommer  par 
l’impuiflance  d’exécuter  leurs  projets. 

Et  vous , Citoyens , qui  aimez  votre  patrie  5c  qui  la 
fuyez  , parce  que  vous  êtes  faciles  à vous  abandonner  à la 
crainte  : qui  cherchez  hors  de  fes  murs  un  repos  qui  nuit^ 
aux  malheureux  que  vous  laiflez  fans  travail  dans  leur 
enceinte  : ne  vous  féparez  plus  des  pauvres  qui  vous  de- 
mandent une  occupation  qui  vous  feroit  utile  à tous  j na 
Portez  pas  de  cette  Ville  , ou  hâtez-vous  d’y  rentrer. 

Ne  redoutez  plus  ces  mouvemens  qui  vous  ont  inquiétésï“ 
Si  des  circonflances  impérieufes -tiennent  un  peu  plus  éloi-" 
gnëes  de  vous  les  Troupes  de  ligne  , fongez  qu’elles  nô" 
font  pas  afléz  loin  , qu’elles  font  trop  dociles  à notre  voix,^ 
pour  ne  pas  voler  à votre  fecours  ; 5c  fi  quelques-uns  de^ 
ces  Gardes  nationaux  qui  vous  entourent  fe  vont  trouver^ 
difperfés  par  nous  fur  divers  lieux  , où  vos  freres  ont 
befoin  le  plus  preffant  de  leur  préfence  , il  vous  en  ref-" 
tera  toujours  afléz  , 5c  penfez  que  ceux  qui  feront  au  mi- 
lieu de  vous  font  des  Français  , 5c  qu’ils  ont  juré  d’obéir 
aux  réquifitions  des  Médiateurs  de  la  France  , en  juranC 
d’obéir  à la  loi. 


Signés  y MULOT. 

VERNINAC-St.-MAUR. 


